
Le Soir
d’Algérie  Culture

lesoirculture@lesoirdalgerie.com

Dimanche 4 janvier 2015 - PAGE 9

SALLE  EL-MOUGGAR (ALGER-
CENTRE) 
Du 5 au 31 janvier 2015 (sauf les 11,
18 et 25 janvier) : En partenariat avec
l’AARC, projection du film L’Héroïne de
Cherif Aggoun, à raison de 4 séances
par jour : 14h, 16h, 18h et 20h. 
Jeudi 8 janvier à 18h : Pièce théâtrale
La Fin de l’association culturelle Djilali-
Ben-Abdelhamid de Mostaganem.
Vendredi 9 janvier à 10h : Pièce
théâtrale pour enfants Naker El Maârouf
du Théâtre régional de Mascara.
Samedi 10 janvier à 15h : Concert de
Abderrahmane Djalti à l’occasion de la
sortie de son nouvel album (suivie d’une
vente-dédicacée). 
Jeudi  15 janvier à 18h : Spectacle de
Karim Faycel à l’occasion de la sortie de

son nouvel album.
Jeudi 22 janvier à 18h : Pièce théâtrale
Sassia et El Bahi de la coopérative
culturelle Afkar wa Founoun de Sétif.

SALLE ATLAS (BAB-EL-OUED,
ALGER)
Vendredi 9 janvier à 15h : Pièce
théâtrale pour enfants Naker El Maârouf
du  TR de Mascara.

COMPLEXE CULTUREL
ABDELOUAHEB-SALIM (CHENOUA,
TIPASA) 
Mardi 6 janvier  à 14h : Programme
littéraire pour enfants «La plume
créative». Une collection d'histoires
courtes El Akhlaq El Hamida. Exposition
de livres. 

Samedi 10 janvier  à 15h : Programme
spécial Yannayer : conférences, poésie,
spectacle musical avec Youcef Cherchali
et Idriss Djallouli.
Jusqu’au 16 janvier  2015 : A l’occasion
d’El Mawlid En-Nabaoui, exposition d’arts
plastiques  Houroufiyat de Laïdi Tayab.

GALERIE D’ART ASSELAH (RUE
ASSELAH-HOCINE, ALGER-CENTRE) 
Jusqu’au 15 janvier 2015 : Exposition de
peinture par l’artiste Mourad Abdelaoui.
GALERIE D’ARTS ISMA DE RIADH
EL-FETH (EL-MADANIA, ALGER) 
Jusqu’au 6 janvier 2015 : Exposition de
photographies «Dzaïr, des villes et des
Images», des photographes Rachik
Bouanani, Mehdi Hachid et Ouamar
Walid Aït Mohand. 

GALERIE D’ARTS AÏCHA-HADDAD
(84, RUE DIDOUCHE-MOURAD,
ALGER)
Jusqu’au 6 janvier  2015 : Exposition de
peinture  de l’artiste Youcef Ghazi.

CENTRE CULTUREL MUSTAPHA-
KATEB (5, RUE  DIDOUCHE-MOURAD,
ALGER)
Jusqu’au 5 janvier 2015 : Exposition
d’œuvres artisanales autour des cadeaux
de fin d’année, sous le thème : «Mon
cadeau à toi réalisé par mes mains».

MUSÉE PUBLIC NATIONAL DU
BARDO (3, RUE FRANKLIN D. 
ROOSEVELT, ALGER)
Jusqu’au mois de mars 2015 :
Exposition «Pouvoirs des perles

d’Afrique» (collection de Tonia Marek).
MUSÉE D'ART MODERNE ET
CONTEMPORAIN D'ALGER  
(RUE LARBI-BEN-M’HIDI, ALGER) 
Jusqu’au 31 janvier 2015 : 6e Festival
international d'art contemporain.

PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-
ZAKARIA (KOUBA, ALGER) 
Jusqu’au 31 janvier 2015 :  7e

édition du «Salon d’automne» des
arts plastiques.

ESPACE DE LOISIRS ET DE
DÉTENTE POUR ENFANTS
KIDZLAND  (CHÉRAGA, ALGER) 
Chaque jour : Spectacles
d’attractions  pour les enfants de 3 à
12 ans.

THÉÂTRE

L’intuition du désert d’Arezki
Metref jouée à Paris

Un train ou une caravane. Et c’est d’en-
trée tout un univers de couleurs, de
sensations porté par un texte d’Arezki
Metref, ciselé, incisif, pénétrant jus-
qu’au plus profond de nos questionne-
ments. Eux, ce sont Yiwan et Syne,
joués respectivement par Nafa Moualek
et Marc Touta, sous la direction de
Hamma Meliani. 

Voyageurs sans bagage autre que
des mots — «les seuls que l’on puisse
passer en contrebande —, les person-
nages se cherchent, s’affrontent et s’ap-
privoisent. Ils ont fait la guerre dans des
camps opposés, l’un dans l’armée de
l’Empire, l’autre au maquis, et ils s’inter-
rogent : «Ça sert à quoi les héros ?»
Comment parler, se parler ? Le cercle
des dunes qui croissent et les enserrent
conjugue leur peur et leur commune
attente. 

Les problématiques sont univer-
selles, la vie, la mort, la peur, la guerre,
la torture,  l’identité… Il pourrait s’agir
de n’importe quel pays en conflit. Mais
ici, pour qui sait les entendre, les réfé-
rences sont explicites. 

On parle de bleuite, de grève de
1956, de Dunkerque et de Tamanras-
set. 

L’Algérie d’hier, et celle d’aujourd’hui
: «On a rêvé, et maintenant ?»  L’un et
l’autre  deviendront complices jusque
dans l’affrontement, jusqu’à ce que l’un
devienne l’autre. 

On oublie souvent que notre confrè-
re, le journaliste écrivain Arezki Metref,

est aussi un homme de théâtre dont les
pièces, Priorité au basilic, La nuit du
doute, L’Agonie du sablier, l’Amphore,
notamment, ont été jouées tant à Alger
qu’à Paris. Mais c’est  la première fois
que ce texte écrit en 2008 est mis en
scène. Hamma Meliani, lui-même dra-
maturge et cinéaste, on orchestre la
partition avec maestria, optant pour un
théâtre sans aucun accessoire, totale-
ment centré sur la poésie du verbe et le
jeu des comédiens. Si c’est la vocation
du comédien que de se glisser dans la
peau de ses personnages, il est plus
rare en revanche que leur vécu colle en
partie avec la fiction. 

C’est le cas ici. Et ce n’est pas un
hasard si le metteur en scène a choisi
d’attribuer à Marc Touta, Français né en
Algérie, le rôle de Sin, le maquisard
algérien, et au comédien algérien Nafa
Moualek, celui de Yiwan, l’ancien bidas-
se français. Là, dans ce désert imagi-
naire, la complicité des personnages
est aussi celle des acteurs, car nous dit
Nafa : «Il faut qu’il y ait des mirages à
l’intérieur du comédien pour pouvoir
faire vibrer les dunes.» 

M. J. R.

Vendredi 9 janvier à 20h et samedi 
10 janvier à 16h au Portail 77, avenue
de Paris Villejuif. Métro 7. Station Léo
Lagrange (à 50 mètres du métro).

L es efforts pour la réhabilitation et la
promotion de tamazight, par l’Etat
et le Haut-Commissariat à l’amazi-

ghité (HCA), ont été soulignés à l’atelier
de traduction et d’initiation aux
enquêtes de terrain, organisé par le
HCA  à Taghit (Béchar). 

Les participants à cette rencontre
ont affiché leur entière satisfaction
quant à la nouvelle démarche initiée en
la matière par le HCA, institution char-
gée de la réhabilitation et de la promo-
tion de tamazight.  «Cette démarche,
enclenchée depuis l'année 2014, est
marquée par une densification des acti-
vités du HCA à travers l’ensemble du
territoire national et place ses priorités
sur le travail universitaire et le renforce-
ment du partenariat institutionnel», a
précisé à l’APS le secrétaire général du
HCA, Si El-Hachemi Assad.  Cette ren-
contre de Taghit a été une occasion
pour le HCA de faire le bilan de l’année
écoulée et de réitérer sa démarche
quant à l’appréhension du dossier de

l’amazighité «avec rationalité, sans
improvisation, ni hésitation et sans sur-
enchère de quelque nature que ce
soit», a indiqué M. Assad.  Les ateliers
de traduction et d’initiation aux
enquêtes de terrain ont eu pour résultat
premier de faire aboutir 10 projets mul-
tiples, dont la traduction de sept œuvres
vers tamazight : El-Assouad yalikou biki
de Ahlem Mostaghanemi, Tassilia de
Azzedine Mihoubi, El-Kilaâ El Moutaaki-
la de Mohamed Sari, Les jeux de notre
enfance de Noureddine Louhal, Taos
Amrouche de Djouher Amhis-Ouksel,
La nuit du henné de Hamid Grine, et La
guerre de Jugurtha de Mohamed El-
Hadi Hareche. L’initiative vise à enrichir
la production littéraire et culturelle en
langue amazighe, laquelle se prête à
l’expression d’œuvres littéraires univer-
selles et s’adapte aux technologies
modernes de l’information et de la com-
munication, a soutenu le secrétaire
général du HCA.  Les participants à ces
ateliers, des chercheurs, historiens,

auteurs, universitaires et étudiants des
départements de langue amazighe de
plusieurs universités du pays, ont mis
en évidence la démarche du HCA qui
œuvre au renforcement des passerelles
avec le ministère de l’Education natio-
nale et qui vise à assainir les problèmes
de l'enseignement de tamazight et à
entamer l’évaluation objective de ce
dossier dans sa globalité.  

Les responsables du HCA, présents
à Taghit à l’occasion de cette rencontre
scientifique et culturelle, ont enregistré
avec «grand intérêt» l’observation faite
par les populations des localités visitées
quant au retard enregistré dans l'intro-
duction de la langue amazighe dans le
système de l’éducation et de la commu-
nication dans la wilaya de Béchar. 

L’introduction de tamazight dans les
écoles de cette wilaya et à la radio loca-
le est une revendication légitime qui
sera prise en compte par les pouvoirs
publics dès 2015, a assuré, à ce pro-
pos, Si El-Hachemi Assad. 

Invité dernièrement à l’émission TV «Saâ Riad-
ha» (une heure de sport), un membre du staff tech-
nique de l’équipe nationale de football à fait remar-
quer : «Aujourd’hui la rue ne forme plus de grand
joueurs.» Dans la foulée, il a cité une liste de
grands joueurs qui avaient fait leurs classes dans
les petits terrains des quartiers populaires. Mais, il
n’a pas cité un nom qui est, pourtant, un pur pro-
duit de «l’école» de la rue : Ali Bencheikh !

Eux aussi oubliés par le technicien et ex-entraî-
neur invité à «Saâ Riadha», les joueurs du grand
Chabab de Belcourt, comme Lalmas, Selmi, Kalem
ou Achour, s’entraînaient aussi au petit terrain du
stade Aït Saâda de Laâqiba, afin d’apprendre à
mieux maîtriser le ballon et à se perfectionner en
dribbles dans des espaces réduits. Ils utilisaient
aussi ce qu’on appelait une «médecine ball»,
beaucoup plus lourd qu’un ballon de foot ordinai-
re, parce que comportant du sable à l’intérieur.

Bencheikh, c’est l’art à l’état pur ! Lui, c’est
dans les ruelles de  la Casbah d’Alger qu’il a appris
à maîtriser le ballon à la perfection. Dans d’autres
circonstances, le milieu de terrain du Mouloudia
d’Alger aurait pu continuer sa carrière en Europe
et passer à un stade supérieur. Contacté à
l’époque par le FC Nantes, il avait été empêché de
sortir du territoire national, dit-on, sur ordre de
Boumediene. En 1976, à l’âge de 21 ans, il avait été
classé troisième meilleur joueur africain. On dit
aussi que c’était juste parce que ses deux concur-
rents étaient beaucoup plus âgés que lui et que les
instances africaines avaient voulu les distinguer
avant leur retraite sportive. En 1978, Bencheikh qui
avait marqué le but victorieux de l’équipe nationale
contre le Nigeria en finale des Jeux africains avait
reçu le  Ballon d’argent africain.

«Alilou» était une véritable idole pour les sup-
porters du Mouloudia d’Alger qui inventaient de
tas de chansons à sa gloire. Balle au pied, il pou-
vait faire ce qu’il voulait sur le terrain. Il était le roi
du «petit pont», un truc qu’affectionnent les férus
de football à travers le monde entier. Parfois, il
s’arrête au beau milieu du terrain sans que les
défenseurs du club adverse osent aller lui subtili-
ser la balle. Il pouvait aussi attirer lui-même les
défenseurs vers le poteau de corner, un «numéro»
qu’attendent à chaque match les supporters du
MCA au stade de Bologhine. Quantité de blagues
aux dépens de ses adversaires sur le terrain circu-
laient à l’époque. 

Mais contrairement à ce que pensent certains,
Ali Bencheikh n’est pas uniquement un dribbleur
hors pair. Il est aussi doué d’une grande vision de
jeu qu’il met souvent au service de ses coéqui-
piers du Mouloudia d’Alger et de l’équipe nationa-
le. D’ailleurs, à un certaine période, il avait formé
un redoutable duo avec Baïlèche, buteur de la JS
Kabylie et de l’équipe nationale, dont la carrière a
été malheureusement éphémère.

Bencheikh, un art et une technique proches du
fameux «football à l’algérienne» qu’avait lancé
avec succès Rachid Mekhloufi avec les lutins de
l’équipe nationale aux Jeux méditerranéens de
1975.

K. B. 
bakoukader@yahoo.fr

LE COUP DE BILL’ART DU SOIR

Alilou, l’art 
à l’état pur !

Par Kader Bakou

HCA

Les efforts pour la réhabilitation et la promotion 
de tamazight soulignés à Taghit 

Par Marie-Joelle Rupp

Ils sont là, debout, plantés côte à
côte dans un espace nu, encerclés
par des dunes imaginaires. Dans une
gare au milieu du désert, ils atten-
dent qu’un train passe. 


